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                                Air des Rochelais
                            
                        

                        
                            Lubrique jeunesse, en ce jour

                            Venez prendre leçon d’amour ;

                            Du grand art de la fouterie

                            J’enseigne tous les agréments.

                            C’est ici mon académie,

                            Accourez sans perdre de temps.

                        

                    

                    
                    
                        
                            
                                Air de la petite fronde
                            
                        

                        
                            Vous qui venez ici vous rendre,

                            Aisément vous pourrez comprendre

                            Et ma science et mes leçons ;

                            Je vais commencer ma carrière,

                            Et de mes quarante façons,

                            Écoutez, voici ma première.

                        

                        
                            
                        

                    

                    
                

            

        
    Avis de l’éditeur
Vous serez sans doute surpris, Messieurs, de trouver à la tête de ce recueil une épître adressée par M. Fendlair à la dame Eustache : ces noms, je l’avoue, ne sont ni respectables, ni propres à en imposer. Un souteneur de boucan1 délabré, un va-me-la-quérir du dernier ordre, en honneur ces personnages peu sonores pourraient vous autoriser à porter sur l’ouvrage en général un jugement assez défavorable. Comme j’ai prévu votre étonnement, je crois, pour l’acquit de ma conscience, être dans l’obligation de le faire cesser en vous en faisant connaître les véritables auteurs.
Ce n’est, Messieurs, ni à la dame Eustache, ni à son mignon que la république galante des amateurs de la Fouterie est originairement redevable de cette intéressante collection ; ce présent lui est fait par la main d’une personne bien plus recommandable. Fille et prêtresse de l’Amour, l’illustre demoiselle C… dite F… 2, l’avait composée dans les instants de son loisir, et ce n’était certainement pas pour son usage ou son amusement personnel ; les fréquentes répétitions qu’elle faisait, fait et fera des rôles qui y sont contenus, lui répondaient assez qu’elle ne serait jamais dans le cas de recourir au manuscrit pour s’en rappeler les situations ; un motif plus précieux l’avait guidée, je veux dire l’instruction de ses compatriotes et son zèle pour leurs plaisirs. Bien est-il vrai que son intention n’était pas qu’il parût si tôt et que, si l’on s’en était totalement rapporté à elle, l’ouvrage en question risquait fort de n’être qu’un posthume (et ce serait une perte, du moins elle nous l’apprend dans son début, et qui plus est, pousse la complaisance jusqu’à en déduire les raisons que l’on goûtera si l’on veut ; mais à bon compte notre Sottisier français n’en aurait été enrichi qu’après sa mort et, sauf son meilleur avis, nous méritons bien d’en profiter autant que nos successeurs).
Ce n’est donc que par un hasard que cette production est tombée dans les mains de M. Fendlair, et il n’y a réellement d’autre part que celle de l’avoir escamotée ; un matin qu’il était allé rendre visite à Mlle C…, non pour son compte, mais pour régler l’heure et les conditions d’une entrevue que désirait avoir avec elle un étranger curieux, dont il était le Mercure, il s’amusa, en attendant qu’elle soit visible, à faire l’inventaire des bijoux de sa toilette, et trouvant dans l’un des carrés le galant manuscrit, il crut, sur la foi du titre, pouvoir le mettre dans sa poche et se l’approprier ; tant comme un meuble inutile à la demoiselle C…, que comme un acompte sur ce qui devait lui revenir pour son droit de courtage.
Quoique, suivant les lois civiles, M. l’agent ait eu tort, néanmoins vous ne pouvez, Messieurs, vous empêcher de lui avoir une certaine obligation, puisque, sans cet heureux larcin, le recueil serait encore ignoré et que, grâce à son intimité avec Mme Eustache, vous êtes en état de reconnaître les soins flatteurs de la demoiselle C… et, ce qui n’est pas à négliger, de sentir tout le prix d’une épître dédicatoire de la façon de M. Fendlair.
Après avoir dit, pour la justification de ce dernier, tout ce qu’il était possible de dire de meilleur, il n’est pas inutile de démasquer un peu le pèlerin, pour le profit de Mme Eustache que je n’ai pas l’honneur de connaître ; et (cette raison est la vraie) pour celui de mon amour-propre.
Le lecteur saura donc que M. Fendlair avait prudemment supprimé le début de cet ouvrage, qui contient pourquoi et comment la demoiselle C… l’avait composé, et avait imaginé de le remplacer par son épître à Mme Eustache, afin sans doute de faire croire à cette dernière que ce recueil était de son cru, et en obtenir pour représailles la faculté d’avoir chez elle, ainsi qu’il l’annonce lui-même, ses entrées gratuitement, ou du moins à bon marché. La dame Eustache fera de ce petit éclaircissement l’usage qu’il lui plaira, je m’en moque aussi parfaitement que d’elle ; mais ce qui m’intéresse, ce sont les droits que j’ai sur la reconnaissance du public  auquel  j’ai  conservé  l’ouvrage  entier  de Mlle C… ; au reste, si je ne supprime pas la galante missive de M. Fendlair qui se trouve au commencement, c’est moins parce qu’elle vaut la peine d’y être, que pour mettre à portée de juger de l’impudence qu’il a eue de substituer ses expressions grossières et dignes d’un héros de bordel au langage poli et recherché d’une garce aussi décente et respectable que la F…



        
            

            
                1. Boucan : « synonyme de bordel, signifie un
                    lieu de débauche ». Cette définition, comme toutes les citations suivantes, est
                    empruntée au dictionnaire de Trévoux, qui est réédité tout au long du
                        XVIIIe siècle et qui rend compte,
                    plus attentivement que le dictionnaire de l’Académie, de l’évolution de la
                    langue parlée. Les autres définitions sont inspirées du lexique moderne de
                    Pierre Guiraud, Dictionnaire érotique, Payot, 1978. La Science
                        pratique de l’amour. Manuels révolutionnaires érotiques de Patrick Wald
                    Lasowski comporte également un riche répertoire lexical.

            
            
            
                2. Mlle Cronel, dite Frétillon : courtisane qui est
                    l’héroïne du roman de Gaillard de La Bataille, publié en 1739, Histoire de
                        Mademoiselle Cronel.

            
            
        
    
        
            
            
                
                    Épître de monsieur Fendlair à madame Eustache
                
            

            
                
                    Échantillon à l’aide duquel on peut juger de la pièce.
                
            

            
                Sur le maudit chancre qui me ronge la crête1, je crois que vous vous foutez de moi, madame
                    Eustache ; est-ce que si j’ai foutu dans votre bordel, je ne vous ai pas bien
                    payée ? Vous m’allez dire que je n’ai fait que ce que je devais ; d’accord, mais
                    si vous avez fait le rôle de maquerelle en me fournissant des filles, moi j’ai
                    fait celui d’honnête fouteur en vous payant, donc nous sommes quittes. Que
                    diable demandez-vous encore ? Et de quel droit, s’il vous plaît, me
                    tourmentez-vous pour obtenir de moi La Science pratique des filles du
                    monde que j’ai eu la sottise de vous laisser voir une fois !

                Savez-vous ce qu’il m’en a coûté pour rédiger cet ouvrage dans l’état
                    où il est, je n’y suis parvenu qu’à force de recevoir des leçons de celles qui
                    furent autrefois ce que d’autres sont aujourd’hui, et ce que vous n’êtes certainement ni ne serez jamais, je veux dire fouteuse renommée. Pardon
                    du compliment, mais il doit vous souvenir qu’un jour sur une envie qui me prit
                    de vous le mettre, non en vérité que l’on puisse être friand de votre carcasse,
                    mais uniquement parce que je m’imaginais qu’ayant si longtemps servi de
                    plastron, vous pourriez m’apprendre quelque chose de nouveau, vous m’avez dit
                    que si vous vous prêtiez à ce que je désirais, c’était par complaisance, que
                    vous ne foutiez plus vous-même et que vous vous borniez à faire foutre les
                    autres.

                Après une déclaration aussi précise, il est évident que mon recueil
                    vous est inutile. À quel usage puis-je donc croire que vous le destinez ?
                    Attendez… mais non… cependant… s’il était possible de vous supposer du zèle pour
                    les amusements de vos concitoyens, et de penser que vous n’êtes dans l’intention
                    de vous en servir que pour répandre dans le monde le goût des plaisirs, il me
                    semble, qu’aussi surpris qu’enchanté d’un motif si rare et si beau, je
                    n’hésiterais plus. Vous me l’assurez. Eh bien, je consens à vous le livrer, mais
                    sous la condition que celles à qui vous allez le transmettre me donneront, entre
                    vos mains, leur parole de fouteuse de suivre avec la plus scrupuleuse exactitude
                    les principes qui y sont contenus ; de mon côté, je croirai, par ce don,
                    reconnaître les obligations que je puis leur avoir. J’y trouverai même une
                    double satisfaction en ce que, m’acquittant envers elles, je rendrai en même
                    temps service au public joyeux, qui, en savourant le plaisir de la
                    nouveauté en quarante manières, satisfera son inconstance naturelle et son
                    penchant à changer de filles autant de fois que l’envie de foutre lui prendra,
                    sans toutefois être obligé de courir et d’en changer réellement. Vous devez,
                    madame Eustache, apercevoir du premier coup d’œil tout l’avantage que vous
                    pouvez tirer de cet arrangement.

                Il n’est pas douteux que, ne fût-ce que pour la curiosité de savoir
                    qui d’entre celles qu’ils auront successivement foutues le fait le mieux dans
                    chaque façon, vos chalands voudront les faire essayer toutes à chacune de vos
                    gueuses et, conséquemment, vous les fixerez chez vous, du moins pour quelque
                    temps, parce que vous savez comme moi que foutre est un métier qui lasse. Quoi
                    qu’il en soit, en supposant que votre galetas soit meublé de six garces, pour
                    qu’un ribaud fasse sur chacune l’épreuve des quarante manières, il faut de toute
                    nécessité, et par une multiplication très simple, qu’il fasse le tracas deux
                    cent quarante fois. Je vous laisse le soin de déterminer le temps qu’il sera
                    forcé d’y mettre ; à mon égard j’avoue très sincèrement que mes lumières ne vont
                    pas jusqu’à faire ce dernier calcul, qui ne me paraît pas à beaucoup près aussi
                    facile que l’autre.

                Me voilà donc absolument décidé à vous abandonner ma Science
                        pratique des filles, mais, afin que mon objet soit rempli, j’exige de
                    vous, madame Eustache, d’abord que vous vous obligiez par serment, ensuite que
                    vous vous engagiez, tant par le même lien que par la respectable cérémonie de l’imposition de l’index de la main gauche sur la motte, toutes
                    les filles que vous produirez sur le vaste théâtre du monde, que vous les
                    engagiez, dis-je, à ne jamais foutre deux coups de suite de la même façon avec
                    la même personne, de sorte que toutes les fois qu’un miché2 ira chez vous pour se débarrasser du superflu de
                    son humide radical (en langage familier, cela s’appelle foutre), vous lui
                    fournissiez fille nouvelle ou que, si vous ne pouvez vous dispenser de lui en
                    représenter une qu’il n’a déjà foutue, vous recommandiez à celle-ci de procurer
                    plaisir nouveau à son champion, en lui laissant le droit de choisir dans ces
                    quarante façons celle qui lui paraîtra la plus agréable pour son goût.

                Ce n’est donc, et je vous le répète, que sous cette clause expresse
                    que je vous livre sans restriction ni réserve ma Science pratique. Au
                    surplus, vous ne devez pas la trouver gênante, si vous considérez toute
                    l’utilité qui peut vous en revenir, et vous ne tarderez pas effectivement à
                    l’apercevoir, si vous avez attention de glisser à propos à l’oreille de vos
                    pratiques que vous leur donnerez chaque fois ou fouteuse nouvelle ou nouveau
                    genre de plaisir. Soyez sûre que par là vous piquerez leur curiosité, que vous
                    les fixerez chez vous d’autant plus longtemps qu’ils banderont avec plus de
                    difficulté ; en un mot, que vous procurerez à vos filles une
                    continuité de plaisirs et de profits qui ne finira point.

                Reste encore néanmoins une petite condition, mais à laquelle je me
                    flatte que vous ne vous ferez pas tirer l’oreille pour souscrire, c’est qu’en
                    reconnaissance de mes peines vous recommandiez aux vénérables sœurs de votre
                    sacré Tripot de se prêter de bonne grâce, toutes fois et quante j’irai chez vous
                    avec une pièce de vingt sous à la main, à recorder tantôt l’une, tantôt l’autre
                    des danses contenues dans mon Recueil. Vous aurez peut-être l’injustice de
                    trouver que c’est bon marché, mais ayez, madame Eustache, la complaisance de
                    réfléchir que je vous donne mon Traité pour rien, et que… Au reste, ne
                    réfléchissez pas tant ; car il ne serait point impossible que, si vous tardiez
                    trop à vous déterminer, je ne fusse bientôt hors d’état de profiter de la faveur
                    que je désire : le temps rabat tous les jours de mes feux, et je suis encore
                    d’assez bonne foi pour convenir qu’il est des instants où ce qui serait une
                    récréation pour moi pourrait, sans miracle, devenir une fatigue pour un autre.

                 

                J’ai l’honneur d’être, etc.
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                1. Crête, ou « crête de coq » : maladie
                    vénérienne qui provoque des excroissances sur le sexe.

            
            
            
                2. Miché : client d’un bordel.
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